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ME  s j i ! v R j Puisqu’il  apieuauFvoy 
vousappeller  au  plus  important  Çonfeil, 
qui  fe  tiendra  iamais  dans  Ton  Royaume, auquel 
on  traiftera  de  la  reformation , ou  pour  mieux 
dire,  de  la  conferuation  de  ceft  Eftat , Vous  de^ 
uez  defirerque  chacun  vousayde  à foufternir  ce 
pefant  fardeau  , &r  contribue  fur  ce  fubi  et  quel- 
que bon  aduis  fuiuant  fa  portée.  Ayez  donc  agr 
greable  que  ie  vous  prefente  celuy^cy,  fansar- 
tifice.  Mon  deflein  n eft  pas  de  paroiftre  fçauanî 
ou  éloquent,  ains  feulement  bon  François:C’e(J: 
le  feul  partage  qui m’eft  refte  delà  fucceffion 
demesayeuls  : la  gloire  d’eftreforty  de  gens  de 
bien,  & qui  aux  premieres  çharges  ont  tres-di- 
gnement  feruy.  Comme  ils  ont  fait  voir  leur  R- 
deilite  parmy  les  grand  emplois,  en  ma  folitude 
ietafcheray  pour  k moins  a tefmoigner  mon 
aifedtion. 

La  France  eft  diuifee  entroisOrdres,  l’Eglife 
h nobleiïé , de  le  tiers  eftat  .»  Permettez  moy 
que  ie  vous  face  voir  en  gros  les  malladies  de  cha 
eu n de  ces  corps,  A:  les  remedesque  iecroyles 
plus  conuenables  : a pportez-y  le  tempérament , 
& ie  m’afleure  que  Dieu  les  bénira. 

P o v r je  premier  , reprefentez  au  Roy  que 
le  droit  de  nomination  qu’il  a aux  bénéfices  conr 
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fîftoriaux5fuccecîe  auxefledionsquife  faifoient 
anciennement , où  le  S*  Efprit  eftoit  inuoqué  & 
deuoit  prefider  : Et  partant  qu'il  endoitvler 
auec  tres-grande  crainte,  comme  de  chofe  dont 
il  rendra  compte  irremidiblement  deuant  Dieu. 

Qu’il  doit  faire  veoir  par  des  Commillaires 
choilis  3e  Concile  de  T rente  , a fin  qu’en  ce  qui 
efldelafoyon  le  reçoitte*  & que  pour  ce  qui 
regardeou  la  liberté  de  l’Egiife  Gallicane,  ou 
les  droits  du  Royaume , ou  la  feureté  mefmcs 
desEdids  de  Padfication,il  y foit  pourueu. 

Qu  il  ne  donne  pkîsde  penfions  fur  lesEuef- 
chez  , afin  que  ceux  qui  font  appeliez  à ce  haut 
mînitlere  puiifent  dignement  s’acquiterde  leur 
deuoir.fakaufpirituel  parieurs  prédications 
bon  exemple,  foit  au  temporel  par  la  diftribu- 
tion  du  reuenufuinant  les  fainds  Canons. 

Qujl  n’accorde  plus  de  coadiutoreries  que 
aux  termes  de  droid. 

Que  la  prohibition  de  la  pluralité  des  bene  * 
fices  fi  reügieufement  faide  par  tous  les  Con- 
ciles  foit  rigoureufement  obreruee  en  France,  8c 
file  Pape  par  importunité  s’en  difpenfc,  que  les 
Parlemens  reçoiuent  les  appellations  comme 
d’abus , de  fesodroisfurprinsen  la  Chancelle- 
rie }Sc  que  chacun  les  puifle  impetrer  par  in- 
compatiblité, 

Qtie  toutes  les  Abbahyes  foyent  remifes  en 
réglé,  Dieu  fera  mieux  féru  y dans  les  Monafte- 
res  : la  difcipline  fera  entre  les  mains  des  Abbez, 
qui  feront  eux-mefmes  fubieds  aux  vifitesdes 
Generaux.  Ces  belles  8c  grandes  maifons,mar- 


quesde  lapîetéde  nos  peres,  ne  feront pasen 
ruvne  comme  eiJesfont  : Et  quand  elles  feront 
remifes  en  bon  eilat,  les  Gentilshommes  dans  là 
campagne  feront  bien  aifes  d’y  placer  vn  de 
leurs  enfans:&  outré,ceux  qui  feront  pourueus 
en  cefte  façon  dans  les  familles  particulières  fe- 
ront obligez  de  fe  contenter,  fans  reuenir  à par.* 
tagc,inconucnient  qui  n’eft  pas  petit.. 

Que  le  reuenu  des  beneficiers  non  refidens 
demeure  affe&é  irreuocablement  aux  hofpi- 
taux. 

Que  les  dévolus  foient  permis  fur  les  bénéfi- 
ces côfiftoriaux:  aller  au  contraire  eft  combat- 
tre dire&ement  le  faind  Efprit. 

Qu’il  foit  de  ubuueau  procédé  au  régale  - 
ment  des  Décimés , afin  que  les  pauures  Curez, 
qui  feuîs  en  panifient , foient  aucunement  def- 
chargez  , &.qu’vne  infinité  de  peuple  qui  crie 
vengeance  deuant  Dieu,  pour  fe  veoir.fanscon- 
folation  faute  de  Pafteur,reçoiue  le  fecours  or- 
donné de  Dieu,.  Cela  fe  peut  faire  fans  defpen- 
fe. Suppliez  le  Roy  de  nommer  dix  de  fies  Offi- 
ciers qui  ayent  foing  de  retirer  les  baux  à ferme 
de  fix  années  dernieres  de  tous  les  beneficesde 
France  par  diocefes,  pour  en  faire  vne  commu- 
ne : Ce  pied  ellant  fait , le  refte  ne  fera  pas  mai- 
aifé.  Outre  cela  la  maifon  de  ville  de  Paris  offre 
de  le  faire  à fes  defpeps. 

Povr  le  fécond  , demandez  la  p référencé 
pourla Nôblefleaux  Offices  & aux  bénéfices; 
elle  eft  iufte  & fans  en  nie. 

Que  les  charges  delà  Guerre  & delà  Maifon 


du  Rcy  ne  foient  plus  en  vente. 

Que  routcslesfuruiuàncesfoient  reuoquees, 
& que  ceux  a qui  on  en  a donné  , foient  obliges 
d’opter. 

Que  par  loy  fondamentale  du  Royaume 
tousGouuernemens  &r  generaux  & particuliers 
finirent  déformais  dans  trois  ans , & ne  puiifent 
eftre  continuez  que  pour  fix  ans  au  plus.  Ne 
craignez  pas  que  ce  point  foit  dangereux  ou 
mal-aifé:  donnez  hardiment  le  confeil , le  Roy 
3’executera  fans  peine: les  peuples  le  défirent 
violentement , toute  la  Noblclfe  a inteüeft  qu’il 
feface.-ce  font  les  deux  bras  de  l’Eftat,  pourueu 
qu'ils  confpirent  a quelque  chofe  , il  ny  a point 
de  puiffance  aiïez  forte  pour  retirer.  Ce  feu! 
moyen  oflera  pour  iamais  fapprehenfion  des 
guerres  ciuiles.  Le  Roy  pourra  recompenfer 
fes  feruireurs  fans  fouler  fOn  peuple.  Bref  il  fera 
Roy  eneffed , au  lieu  que  véritablement  il  ne 
l'eft  quén  tiltre  dans  les  citadelles  & places  for- 
tes de  France. L’Efpagne  ne  feconferue  que  par 
ce  fec  ret. 

Que  s’il  ne  veut  pas  m.efcontenter  ceux  qui 
font  en  charge,  comme  perfonnes  veritablemët 
de  très-grand  mérité  & de  très  grande  recom- 
mendation,il  peut, fans  leur  faire  tort,  les  chan- 
ger de  Prouinceaautre  de  temps  en  temps:  Par 
exemple, celuy  qui  commande  en  Bourgongne, 
a près  trois  ans  ferpira  en  Guyenne  , & ainfi  du 
refte  fur  çernodelle.  Quefi  cela  mefmes  nefe 
peut  , au  moins  que  la  loy  s’obferue  pour  les 
gonuerriemensquivacqueront  àl’aduenir, 
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Donnez  aduîs au  Roy  qu’il  fupprirre routés 
Tes  Vniuerfitsz,  excepté  quatre  les  plus  fameu- 
fes, l’Empire  d’Orient  n’en  auoit  que  deux, Ale- 
xandrie & Beryte.  Et  faites  que  le  reuenu  de 
tous  les  Colleges  quon  oftera  par  ce  moyen* 
foitaffedé  déformais  à des  Academies,  où  1* 
Nobleffe  dâs  les  prouinces  fera  efleuce  & nour- 
rie aux  exercices  au  defpens  du  public*  Ainlt 
vous  remettrez  les  arts  mecbaniques , qui  font 
tout  a fait  perdus,  le  commerce  qui  eft  abaftar- 
dy  : & vous  Jefertercz  les  cohues  & les  Palais» 
ouïes  gens  de  peu,  naiz  dans  la  bouc  & la  fange, 
font  la  preffe.  Le  vieux  prouerbe  dit  * Que  la 
fciece  enfle  le  cou  rage. Et  par  Confequent  dimi- 
nue robeyilance.Le  turc  eft  abfolu  fur  feffub- 
îets? parce  que  le  plus  habile  d’entre  eux  ne  fçait 
pas  lire.  Ils  font  tousoufoldats  ou  marchands, 
ou  artifans,  ou  laboureurs.  le  veux  croire  que 
l’intention  de  ceux  qui  nousontamfené  ce  nôbre 
effréné  de  Colleges  eftoit  bonne  jjjaais  Pexpe- 
rience  nous  a fait  voir  que  les  effets  en  font  très- 
pernicieux.  Premièrement , ils  ont  fait  quantité 
de  Jettrez  , peu  de  fçauans , & puis  la  facilité 
a faid  que  les  moindres  artifans , & les  plus 
pauures  laboureurs  ont  enuoyé  leurs  enfans 
à ces  cfcolles  où  on  monftre  gratuitement 
Ce  qui  a tout  ruyné.  Quiconque  a mis  le 
nez  dans  les  îiures , dés  l’heure  s’efl  rendu  inca- 
pable de  toute  autre  vacation.  Si  dans  vn  bourg 
qudqu’vna  appris  a eferire  8c  trois  mots  de  La- 
tin,foudatn  il  ne  paye  plus  la  taille, il  eft  Procu- 
reur Syndic  ou  TabdlionjOU  Sergent;^  par  ce 


moyen  ruyne  Tes  voyfins  , & chafTe  Tes  coheri- 
tiers. Les  fciences  ne  font7  bonnes  que  pour  les 
grands  efprits:  fi  elles  en  polilîent  quelques-vrïs 
èlies  en  affoibliffent  mille  autres. Ceux  qui  cou- 
rent les  rues  parlent  ordinairement  Latin. 

I’eftime  & honore  les  lettres  autant  que  per- 
sonne du  monde  , pourueu  qu'elles  foient  a viï 
degré  très  excellent. La  médiocrité  eft  vitieufe, 
ëc  pour  paruenir  abe  haut  point  de  perfe&ion, 
il  faut  neceiTairementafiemb  1er  en  certains  lieux 
ceux  qui  fe  vouent  a cefte  profeffion  , afin  que 
lanciennc difeipline  foit  vniformement  obfcr- 
uee,&  nommément  le  temps  d’eftude  porté  par 
lesconftitutions.  La  conférence  & l’émulation 
perfectionnent  les  efprits.  Voyla  pourquoyîe 
fouhaite  qu'il  ny  ait  plus  que  quatre  Vniaerfi- 
uerlitez  en  France. 

Povr  letroifiefme.  Souuenez-vous  queîet 
peuple  eft  celuy  quia  plus  befoin  de  voftre  fe- 
cours, corn ra(pîe  plus  foullé:&  neantmoins  c’eft 
le  pluspuiffant  , il  compofelcs  villes: le  plus  ne- 
celfaire,il  laboure  les  terres.de  plus  vtile:  il  porte 
tout  le  fonds  a l’Efpargne.  Nous  allons  expéri- 
menté en  ce  dernier  fiecle  que  c’eft  de  lu  y que 
dépend  la  paix  &■  la  guerre,  & fi  ie  lofe  dire, 
feftablifTemenr  entier  de  la  Monarchie.  Le 
grand  Henry, quoy  que  plain  de  gloire, & fauo~ 
rifé  de  Ja  fortune  en  mille  3c  mille  combats, pour 
àuoir  défait  fes  ennemis  autant  de  foisqu’il  les 
àuoit  veuz,  ne  creut  iamais  fon  empire  affermy, 
âufques  a ce  que  Paris  Juy  ouurift  fes  portes:  3c  a 
ion  exem  oie  le  refte  des  villes  de  France. 

" Tout 


9 

Tout  ce  difcouts  ne  tend  qu’a  vous  faire  voir 
que  fi  on  contente  le  peuple , quieft  tres-aife  à 
contenter,  pour  fi  peu  de  foulagemènt  qu’il  re- 
çoiuctouteft  enfeureté,  au  lieu  que  fi  on  le  ré- 
duit au  defefpoir,le  premier  des  Princes  ou  des 
Grands  qui  battra  aux  champs  foubs  quelques 
prétexté  fpecieux, mettra  en  compromis  la  cou- 
ronne foubs  le  .hazard  d’vrie  bataille,  Tefmoins 
Arques&Ÿury. 

Cinq  chofes  l'oppriment  grandementjes  tâif- 
les, les  iogemens  dé  gens  de  guerroie  fel, les  ay- 
des,  & la  mangerie  desOfficiersi 

L a première  , en  celle  a laquelle  le  Roy 
peut&  doit  pou ruoir  plus  promptement  en  le 
defehargeant  d vne  partie,  & remettant  l’autre 
fur  vn  expédient  que  ie  vous  propdferav,  plau- 
fible  & vtile.  On  vous  dira  peut  eftre  : comme 
on  fit  aux  derniers  Eftats  généraux, que  le  Roy 
Veut  auoir  fon  compte  , & que  le  fonds  mefmes 
dont  il  iouyll  prelentement  ne  peut  pasfuffire 
aux  defpences  ordinaires  : bien  loin  de  les  dimi- 
nuer. Mais  ne  vous  arreftez  pas  en  fi  beau  che- 
min.le  fçay  bien  que  1 ’efpargne  ell  efpuifee  dés 
les  premiers  fix  mois:deux  chofes  font  en  eau fe  j 
les  defpences  exceffiues&r  inutiles, & la  vollerie 
de  ceux  qui  manient  la  bourfe  : remediez  y , Ôc 
puis  vous  pourfuiurez  au  refte  fans  contra- 
diction. Sur  tout  fouuénez-vous  que  vous 
n eftes  pas  affemblez  pour  trouuer  de  nou~ 
ueaux  expédients  a efpreindre  ôc  retirer  la  der- 
nier goutte  de  lafubftancedu  peuple.  Le  Roy 
en  fin  a efeouté  les  pleurs  & gemiflements 
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& touché  de  l’efprit  de  Dieu  fe  refoult  de  le 
foulager.  Voicy  les  propres  termes  de  voftre 
conuocation  .*  Nous  proteftons  datant  le  Dieu  vi- 
vant que  nous  n tuons  autre  but  & intention  que  fon 
honneur  y & le  bien  & foulagement  de  nos  fubieEls* 
iAuJJl au  nom  de  luy^mefmes  nous  comurons  & ob- 
tenons ceux  qui  nous  conuoquons  y cr  neantmoins  far 
la  légitimé  puiffance  quil  nous  a donnée  fur  eux  y nous 
leur  commandons  & tres-exprejfement  enmgnonsy 
que  fans  autre  refpett  ny  confédération  quelconque  y 
crainte  ou  defir  de  defplaire  ou  complaire  a perfonney 
tls  nous  donnent  en  toute  franchife  & finceritc  les 
confeils  qui  iugeront  en  leurs  confciences  les  plus  fa - 
lutaires  &•  conuenables  au  bien  de  la  Chofe-publique, 
A près  cela  qu  elle  exeufe  y pourra-il  auoir  pour 
vous  fi  vous  ne  faiâ  es  pas  bien  ? Vous  auez  vn 
très-grand  aduantage  fur  tous  ceux  qui  ont  ja- 
mais eu  l’hôneur  d’vn  pareil  employ-  Vous  auez 
affaire  a vn  Prince  abfolument  porté  a fuiure 
vosaauis.  Parmy  les  grâces  quelecielavcrfé 
muec  affluence  fur  fon  efprit  celle- cy  paroift 
éminemment , il  croit  fon  confeil,  3c  ne  fe  re- 
font qu'auec  iuy.  le  le  dis  hors  de  tout  foupçon 
de  flatterie, il  efl:  plein  de  pieté,iufte3courageux, 
ferme  3c  confiant  en  fes  refolutions.  Voyla 
pourquoy  Ôc  vous  & ceux  qui  s approchent  le 
plus  près  de  faperfonne  ferez  touscoulpables 
deuantDieu  & deuant  les  hommes,  fi  fon  régné 
n'eft  pas  le  plus  floriffantqui  ait  efté  depuis  la 
naiffance  de  cefle  Monarchie.  Tout  confpirea 
cefle  grandeur,  nos  Princes  font  pleins  d’affedio 
& d’oüciffance  ; Us  ont  apprins  combien  il  eft 
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isa^laifé,  voire  impofiîble  Je  refifter,  ie  ne  dis  pas 
a vn  puiflànt  Roy , & qui  grâces  à Dieu  fe  peut 
mettreaiateftede  fon  armée  .-mais  non  pasmef- 
mes  à l'ombre  empruntée  de  Ton  nom.  Agiftez 
donc  courageufement  & en  gens  de  bien  , com^ 
mencez  par  le  retranchement  de  la  defpence  , & 
a cefte  proportion  vous  diminuerez  la  recepte: 
examinez!.  £ (Ut  : Le  premier  chapitre  ,ceft  la 
maifon  du  Roy  : vous  trouuerez  qu’elle  monte 
dix  fois  plus  que  du  temps  de  ces.grands  Princes 
Charles  VU.  LouysXl.  Charles  VIII.  Louys 
XII.  François  I.  ils  n’en  eftoient  pas  moins  bien 
feruisdeur  mémoire  n’eneft  pas  moins  glorieu- 
fe,  & les  François-en  eftoient  beaucoup  plus 
foulagez.  Auffi  quand  il  falloir  faire  vaeffort  , il 
eftoitaifé  d’en  trouuer  le  fond  dans  la  bourfe 
des  fubiets  riches  & affe&ion  nez,tefmoin  la  prf- 
fon  du  Roy  Iean  : aUjlieu  qu’â  cefte  heure  s’il 
faut  rachapter  quoy  que  ce  foit  de  cent  mil 
efeus  d’extraordinaire , fi  ceux  mefmcs  qui  les 
ont  engloutis  ne  les  reuomiffent , il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  les  trouuer  : tefmoin  les  T riennaux.  Le 
T urc  de  qui  les  loix  politiques  font  auffi  cxcel» 
lentes  comme  la  religion  eft  brutale , tient  cefte 
maxime  de  ne  prendre  les  deniers  leuez  fur  le 
peuple  que  pour  la  defenfe  & conferuation  d’i- 
celuy,  appellant  cela  Le  prohibé  Jangclu  peuple* 
Lors  qu’il  faut  prendre  les  armes,  & aller  à la 
guerre, il  s’ayde  desimpofitions&  fubfidesrmais 
en  temps  de  paixjLvirdu  feul  profit  de  fes  iar- 
dins,  Reprcfentez  donc  au  Roy  que  s’il  veut 
faire  quelque  reformation  dans  fon  Eftat,il  ftut 
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quii  donne  l'exemple  le  premier  & qu’il  com-p 
mence  par  fa  maifon. 

Le  fécond  Chapitre  fur  lequel  vous  deuez 
jetter  les  yeux,  eft  celuy  despenfions  : Vous 
croirez  peut  eftre  que  ce  que  ie  vous  dira  y foit 
vn  paradoxe  & neantmoins  c’eft  vne  vérité tres- 
sertaine  : Lespenfionsont  ruvnéla  Nobleffe» 
Tel  qui  viuoit commodément  & doucement 
dans  fa  maifon  , & quimefmes  a^xoccafions 
pouuoit  affembler  fesamis,  man£e  le  reuenu 
tout  fon  bien  en  trois  mois,  pour  venir  deman- 
der fa  penfion.  Vn  vallet  ou  deuxluy  fufhoiét: 
fon  village  ne  voyok  ne  clinquant  ne  broderie» 
A la  Cour  il  a vn  efcuyer,  des  Gentilshommes, 
des  Pages:qu  antité  de  plumes,  quantité  de  paf- 
fement  d or.  Voila  ou  s’em ployé  fon  bien,  & ce 
qui  luy  réuient  de  bon  dVne  Penfion  mal  payée 
bien  îeuee  fur  le  peuple , & encores  mieux  con- 
tée fur  le  Roy.Et  pour  preuue  de  et  que  ie  dis, 
Qujon  recherche  curieufement  s'il  y avnfèul 
Gentilhôme  qui  ne  foit  ou  ruyné ou  incommo- 
dé à ce  meftier  là  : fur  vn  efeu  de  fonds  extraor- 
dinaire,^ defleignent  dix  efeus  de  defpenfe:  Et 
ç eft  ce  qui  amène  le  luxe  a ce  hiaut  point  où  il 
eft:  Cornette  malheureufe,  qui  prefage  infailli-* 
blemen t la  ruyne  des  Eftats qu'elle  menace.  Il 
y a encores  vn  autre  inconuenient  que  cernai 
produit:  C eft  que  comme  iln’eft  pas  pofifible 
de  donner  despenfions  à tou  s les  Gentilshom- 
mes non  pas  à la  centiefme  partie:ceux  qui  n?eti 
ont  point  ne  croyent  pasdeuoir  feruir  le  Roy 
» fans  eftre  payez.  Adiouftons-y  encores  cefte 
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' r ai  fon  • Les  François  s obligent  aifément,  & de 
peu  de  chofe  ; mais  aufli  ils  ne  conferuent  pas 
longtemps  ia  mémoire  des  biens- fai&s,  quels 
qu'ils  foient  : témoin  Henry  troifiefme.  Cela 
vient  de  leur  naturel  prompt  & lcger  : aufli 
voit-on  qu’en  leur  querelles  particulières  ils 
s accordent  volôntiers  fans  couuer  aucune  forte 
de  vengeance  fur  ie  cœur,  mais  aufli  tous  prefts 
à fe  couper  la  gorge,auec  le  meilleur  am  v qu  ils 
ayent.Confeilîez  donc  au  R oy,  que  s il  fe  veut 
faire  adorer  parmy  eux, qui  leur  donne  peu  & 
fouuent,rien  de  certain,  ou  d eftably:parce  que 
dés  1 heure  mefmes  chacun  en  fait  eftat  comme 
de  fon  propre  domaine, & croit  que  cela  luy  eft 
deub.HENRy  le  G r a n d a efté  le  premier 
qui  a drelTé  vn  eftat  des  penfions  la  necesfité  luy 
obligea,  car  apres  les  guerres  ciuilesfe  trouuant 
grandement  incommodé,  & neantmoius  chargé 
d’vne  infinité  de  Noblelîe  qu’il  auoit  employé 
tout  fon  bien  pour  luy  ayder  â conquérir  ce 
Royaume,  ne  fçaehant  de  quoy  les  recompen- 
fercreuft  qu’il  leur  deuoit  pour  le  moins  don- 
ner moyen  deviure,&  de  saquitter  infenfibie- 
ment,  ccft  caufc  ceffe  maintenant , peu  de  ceux 
qui  font  dans  1 Eftat  ont  veu  ce  temps-là»  Fuis 
donc  que  les  penfions  ne  profitent  âperfonne, 
quel  danger  y a il  de  les  ofter? 

Apres  cela  iettez  les  yeux  furla  guerre  :& 
confeillez  au  Roy  de  ne  tenir  plus  fur  pied  que 
fon  régiment  des  gardes, fes  Suilfes,&fa  compa- 
pagnie  de  Genfdarmes  : au  mefme  eftat  que  le 
tout  eftoit  durant  Je  feu  Roy  ? Aufli  bien  k 
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re&en’eft  qu’vn  ombre  & vn  moyen  pour  vo- 
ler Tes  finances.  Le  papier  foufFre  tout.  Et  à fin 
que  nous  ne  puiOlons  jamais  eftre  furprins,  & 
que  nos  forces  foient  redoutables  par  tout  le 
monde  : propofez  de  taire  vne  milice  generalle 
dans  ce  Royaume  , & que  chafque  Proumce  en 
cas  de  neceffité  foie  tenue  d'entretenir  & armer 
a fes  defpemvn  régiment  & vne  compagnie  de 
caualerie  foubsla  conduite  de  ceux  qu’il  plaira 
au  Roy  dénommer  : Et  que  fes  troupes  fe  met- 
tent en  bataille  deux  ou  trois  fois  l’an  , chacune 
en  fon  endroit , & apprennent  les  exercices.  En 
cede  façon'  le  Roy  fera  toufiours  afleuré  de 
trois  ou  quatre  mille  cheuaux , & de  vingt-cinq 
ou  trente  mille  hommes  de  pied.  Le  peuple  ne 
fera  iamais  foulé , parce  que  premièrement  il  fe- 
ra defehargé  de  ce  qui  fe  leue  pour  les  gens  de 
Guerre, qui  n’ed  pas  peu:cede  defpence  n’arri- 
uera  peut- edrequ’vne  fois  en  dix  ans,  la  leuee 
n’en  coudera  rien , ils  payeront  reglément  aux 
logemens  qu’il  feront  parce  qu’ils  feront  leurs 
monftresenla  mefme  façon:  Bref,  ils  viuront  en 
France  comme  ils  viuent  par  tout  aillieurs  , c’ed 
à dire, auec  ordre  & diferetion.  Il  ne  faudra  plus 
ny  Comrriidair<;s,ny  Côfrerolleurs,  ny  Payeurs, 
ny  Th reforiers de  l’ordinaire,  ou  de  l’extraor- 
dinaire. Chafque  Prouince  fera  fon  cas  à part, 
& payera  fes  gens  fans  que  perfonnes’en  mesle. 
Outre,  que  larmee  fera  compofee  de  foldats 
ch  oifis , bien  armez , & qui  auront  apprins  leur 
tftedier , au  lieu  que  maintenant  en  nos  trqupes 
on  ne  voit  que  gens  ramaiîez  & fans  difcijidine* 
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Les  pîufc  belliqueufe  nations  du  monde  en  font 
ainfi  , & s’en  treuuent  bien.  Si  vous  le  fai&es, 
vous  guérirez  la  fécondé  des  playes  du  peuple, 
qui  eft  le  paflage  des  gens  de  Guerre, qui  ne  peut 
receuoirremede  quelconque  que  celuy  la  : Par* 
ce  que  tandis  que  les  Officiers  du  Roy  feront 
faire  les  monftres , l’argent  ne  viendra  iamais  à 
poind  nommé  : & le  foldat  n eftant  point  payé, 
aura  droit  de  viure  adiferetion , & fera  mefme 
neceffitc  à cela.  Quand  aux  places, ou  vous  iuge- 
rezà  propos  qu’il  y aitgarnifon,  faides  en  forte 
quon  la  modère  le  plus  qui  fe  pourra  : & qu’en 
fin  ce  ne  foit  qu’vne  compagnie  où  il  n’y  ait  que 
vn  chef  point  de  membres.Ces  ordres  font  bon  s 
dans  les  armees,&  inutiles  dans  les  places  durant 
la  paix. 

C'e  n'eft  pas  fans  raifon,  que  ic  delîre  que  vous 
apportiez  voftreiugement  pour  faire  différen- 
ce des  places  qui  méritent  garnifon,  parce  qu’il 
y a vne  infinité  de  Chafteaux  dans  le  coeur  du 
Royaume  qu’on  deuroitauoirrafez&defmo- 
lisil  y aiong-temps.*Tout  le  reuenu  du  domaine 
s’empioye  à les  repare,  ou  a l’entretenement  des 
Capitaines  qui  font  dedans  & des  morte^  payes, 
& ce  ne  font  que  nids  à voleurs  au  moindres 
mouuemcns.  Le  Roy  acommencé  parPierre- 
font,  faides  qu'il  continué. 

Les  Suffies  font  contenu  s dans  le  chapitre  au- 
quel font  employeeslesPéfïons  eftrâgeres.  Pour 
quoy  faut-il  que  la  France  fe  rende  tributaire 
de  ces  Bourgmaiflresinutiles , qui  par  capitula- 
tion expreffe  ne  vont  iamaisauxtranchees,aux 
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afîauts  aux  efcarmouches?  Le  Comte  Maurice 
qui  mérité  le  nom  de  grand  Capitaine  les mef- 
pnfe:Le  Roy  d’Efpagne  mémes,quoÿiqu,affa~ 
me  d hommes»  ne  s’en  eft  iamais voulu feruir- 
Perdons  cefte  vanité  de  croirre  que  nous  lcn 
auons  enjpefché  par  nosbrigues.  Ayant  plus 
d’argent  que  nous , s’il  euft  cefte  paffîon,  il  y 
à long  temps  qu'il  en  fuft  venu  a boùtril  fe  con- 
tente de  les  auoir  a{Tuiettis,à  garder  le  Milanols 
& la  Franche  Comté  : & nous  met  en  ialoufie 
pour  efpuifer  nôftre  bourfe.  Que  fi  on  vous  dit 
que  c’eft  pour  conferuer  le  paflage  d’Italie,  ne 
le  croyez  pas  : vne  ariflee  ne  fçauroit  paffer  par 
leurs  deftrois  en  deux  ans.  L’argent  quia  efté 
porté  en  SuiiTe  depuis  la  paix,&  confumé  inu- 
tilement , fuffiroit  pour  conquérir  toute  l’Eü- 
ïope. 

On  dit  que  le  Dde  de  Lerme  s'eft  feruy  de 
ce  moyen  pour  faire  refoudre  le  Roy  d’Efpa- 
gne à la  paix  auec  les  Pays-bas,luv  faifant  voir 
ce  que  cefte  guerre  luy  couftoît  :feruez  vous  en 
•ufih  Nousn’aucns  que  trop  d'hommes  en 
France , inuincibles  au  combat  & à la  fatigue  , 
pour  veu  qu'ils  foient  difciplinezr&trauaillez  à 
cela. 

Sous  le  mçfme  chapitre  font  comprins  les 
regimens  entretenus  en  Hollande.  Pourquoy 
faifon  nous  cefte  defpence  durant  la  paix  ? dc  - 
quoy  nous  peuuefc  ils  feruir?Si  c’eft  a nos  guer- 
res ciuiîes  : pourueu  que  ceux  de  la  religion 
prétendue  reformee-ne  foient  pas  de  la  partie» 
elles  ne  feront  pas  de  longue  duréc:&  sils  y font 
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thgâgti:  n’efperez  pasquç  ceux  qui  par  créan- 
ce & par  raifen  d’Eftat  font  obligez  a Je  s con^- 
fierùer , vous  aident  a les  ruyner.  Si  contre  îê$ 
étrangers , ils  font  fifoibles , qu’à  paine  fe  peu- 
tfent-ils  conferuer  : le  naturel  inacceftible  de 
leurslfies , faict  qu’ils  renflent  au  (Roy  d’Efpa- 
gne  : mais  d’attendre  d’eux  qu’ils  puiftent  en- 
noyer  vne  armée  de  fecours  hors  de  leurs  ter- 
res,çe  feroit  folie  mommémenta  ceuxquifca- 
uentqu’lsont  plus  à fe  garder  de  leurs  peuples 
mefmes  que  des  ennemis , afin  qu'ils  ne  féeoüent 
cefte  liberté  imaginaire  plus  facheufe  à fuppor- 
terquela  plus  rude  domination  d’vn  Prince  lé- 
gitimé. Il  fuffirà  doneque  le  Roy  les  protégé 
8c  les  fecoure  lors  qu'il  en  fera  beloiii.  Voila  en 
gros  la  defpence  qu  olj  peut  retrancher  : adiou- 
tez-y  le  bon  mefnage,  & empechez  qu’il  ne 
foit  pas  defrobé,  comme  il  eft  par  tout  ceux  qui 
manient  fon  argent  : & la  France  fie  vous  aura 
pas  peu  d’obligation.  Iefçay  bien  que  ce  n’eft 
pas  vn  petit  ouurage  : mais  \y  doit  il  a uoir  rien 
d impofsibie  â cefte  aftemblée  ou  tous  les  plus 
grands  efprits  de  cefte  monarchie  font  coniioc- 
quez?  Voulez- vous  queje  vous  ouure  vn  expé- 
dient* ne  le  condamnez  pas  pour  eftre  vn  peu 
rude  : tout  grand  exemple  a icne  fçay  quôy 
d’iniufte  qui  le  compenfe  parTvtillitc  que  le 
public  en  reçoit  :8c  Icsvlceres  inueterez  né  fe 
peuuent  guérir  que  par  des  remedes  violents. 
Donnez  aduisau  Roy  qu’il  fupprime  tous  les 
Officiers  de  finance  :à  condition  neantmoins.de 
leur  paver  la  rente  de  ce  qu'ils  monftreront 
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auoîr  ad  uellement  porté  dans  Tes  coffres,  refer- 
ué  vn  T reforkr  de  France  es  Generalitez , où  il 
y en  au  oit  il  y à trente  ou  quarante  ans,  & vn 
Threforier  de  l'Efpargne.  I'àduoue  que  ce  fe- 
roit rigueur  tresgrande  d’en  vfer  ainfia  vnau-  c 
tre  fu  bj  et:  Mais  a eux  $ perfonne  ne  les  plaindra, 
ains  chacun  dira  que  c’eft  iuftice  depjreffer  ces 
efponges  qui  aiTôit  efpuifé  toute  la  fubftance 
de  l’eftat.  Et  de  fait  la  Noble  (Te  eft  au  biiTac  : le 
peuple  eft  à la  fin , rjen  ne  paroift  que  les  finan- 
ciers : fi  dans  larobbs  longue  qtielqu  Vneft 
plus  accommode  que  de  l’ordinaire  , indubita- 
blement il  arecueifty  de  leur  fucceffions.  Les 
peuples  d’eux-mefmes  porteront  à î’efpargne, 
fans  fraiz  & fans  diminution  , ce  qu’on  leur  de- 
mandera, comme  on  aveu  le  Languedoc  , la 
Guyenne,  & la  Bretagne  le. faire  fouuent:&  ces 
deniers  pour  n eftre  pas  exigez  par  des  loups 
im  pitoyables, ne  marqueront  pas  moins  la  puif- 
fance  du  Roy,  & tefmoigneront  beaucoup  plus 
la  bonne  voîôté  & l’amour  des  fubie&s.Si  ce  re~ 
mede  vous  femble  trop  rude,  confeilJez  pour  le 
moinsau&oy  qu’il  eftablifie  vne  chambre  de 
I u fi iç  ,e  corn  pofée  de  gens  au  de  la  de  tout  fou p- 
fon  pour  examiner  leur- vie  paffée.  E reprèfien- 
tezr-iuy  £juc  comme  cefte  recherche  fera  tres- 
fain&e  , la compofitionen  feroit  damnable:par 
ce  que  ce  feroit  authorifer  le  mal  & defcharger 
les  coupables  pour  opprimer  lesinnocens. 

T outés  ccs  defpences  innutiles  eftans  re  tran- 
chées , il  fera  aile  de  diminuer  vne  partie  des 
Tailles,  encorestrouuerez-vousque  le  Roy  en  v 
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aura  beaucoup  plus  Je  quitte  qu’il  u’a  : Le  fur- 
plus  il  ne  faut  reietter  fur  ce  qui  entre  ou  fort  du 
Royaume  , a fui  que  les  eftrangers  feuîs  fup- 
portent  la  defpenfe.  Et  voilla  fexpedient  queie 
vousauois  promis:  le  vous  veux  faire  voir  par 
demonfration  que  ce  que  ie  vous  dis  efb  infail- 
lible. Premièrement  nous  demeurerons  tous 
d’accord  que  la  France  a ce  bon  heur  du  Ciel, 
qu’elle  fe  peut  alternent  palier  de  les  voifins  ; fes 
voifns  ne  fe  fçau  roie nt  palfer  delle.  Lefpaigne 
n’a  point  Je  bled,  celuy  qui  peuf  venir  de  Dan- 
zic  ne  vaut  rien,  : outre  qu’il  eft  prefque  tout 
pourrv  , lors  qu’il  arriue  en  fes  ports  a caufe  de 
la  longueur  du  chbmin  Tout  ie  Septentrion  n’a 
point  de  vinmos  fels,  nospaftels,  nos  toilles,nos 
cordes,,  nos  cidres  vont  partout  le  monde,  & ne 
fe  cueillent  en  abondance  que  parmy  nous.  On 
peut  hardiment  & fans  rien  craindre  hauffer  le 
peage  àtel  poindt  qu  il  plaira  au  Roy  : la  necef- 
fité  les  obligera  de  palîer  par  nos  mains.  En 
voulez-vous  vne  exemple  qui  n a point  Je  con- 
tredit?ily  adixhuiâ:  ou  vingt  années  que  le  ton- 
neau de  vin  vailoit  foixante  6c  quatre-vingts 
efcusà  Bordeaux,  les  Angiois,  les  Efcolfoisdes 
Hollandois  ienleuoient  tous  ü ce  pris  la  : Main- 
tenant il  ne  vaut  plus  que  vingt  ou  vingt-cinq 
elcus.  Quelle  raifopy  a-ilde  leurfouffrir  ce 
gaina  noftre  dommage  l Ouy,mais  auffi  de  leur 
coftéils  nous  renchériront  lesmarchadifesqniis 
nous  débitent  ? Examinez-en  s il  vous  piaift  3 la 
qualité,  & puis  vous  iugerez  lim  portance  que 
ce  nous  peut  eifre.  Ilne  nous  vient  point  dar- 


gent  4' Angleterre  pour  tout.  Ceux  qui  fefcn  t 
trouuez  à Bordeaux  es  temps  des  foires  erç 
peuuent  rendre  tefmoigmge  ; ils  portent  des 
draps , des  larges, quelque  peu  de  plomb  & de- 
main, &rauec  cela  ils  enleuent  nosdenrecs.  Les 
Hollandois  nous  fourniffent  en  partie  de  fuctes 
de  drogues  & efpicerie.  Les  foyes  nous  vien- 
nent du  Leuant , 1 Allemagne  nous  fournit  de 
cKeuaux,  l’Italie  de  manufadures.Toutcsces 
chofesfont  fi  peu  necelTaireb qu'il  feroit  à pro- 
pos que  l'entrée  en  fu il  abfolument  défendue. 
Pourqoÿ  faut  il  que  Milan  , Lucques , Gennes 
<&  Florence  nous  vendent  fi  chèrement  leurs 
draps  dé  foyes  & tailles  d’or  & d’argent,  qui  ne 
vont  qu  au  luxe,&  par  çonfequet  â la  ru yne  de 
l’Eftat  ?la  feulé  vil  le  de  Paris  en  confume  plus 
que  toute  l’Efpagne  entière.  Le  Roy  Henry  fe 
côd  fut  le  premier  qui  porta  vn  bas  de  foye  aux 
nopces  de  fa  fœu.r  : maintenant  il  n’y  a point  de 
petit  vallet  qui  ne  fe  fentift  deshonoré  d’é  por- 
ter vn  de  ferge  : & voyla  ou  va  tout  l’argent 
nionnoye  de  France  : Maricilîe  ne  fait  point  de 
*pîusgrand  commerce  que  celuy  larquel  danger 
y a-il  donc  qu’il  nous  encherilfenc  leur  mar- 
chandifes?  Nousapprendrons  peut  eftre  par  ce 
moyen  à nous  vrftir  de  nos  laines,&  à nous  fer- 
uir  de  nos  draps.  Qu’on  d effende  ce  nombre  ef- 
pouuantable  de  carroffesqui  eftonne  les  murai! 
les  de  toutes  les  villes  de  France  , & nommé- 
ment de  Paris:  & puis  vous  n’aurez  plus  que  fai- 
re des  cheuaux  d’Allemagne,  qui  ne  feruét  que 
a cela.-Et  4 fin qu’abfol liment  on  fe  puiffe  paner 


d’eux.,  qu’il  plaife  au  Roy  d'ordonner  qu'en 
tous  les  Pricurez  6c  toutes  les  Abbahyes  de 
France  il  y ait  vn  haras  plus  grand  ou  plus  petit 
fuiuant  la  commodité  des  lieux , & le  departe- 
ment qui  à ces  fins  fera  faicf  par  les  Lieutenans 
generaux  des  Prouinces.  Iniques  icy  on  a eu  fi 
peu  de  foin  du  public  que  le  François  n a jamais 
apprinsde  fe  féruir  des  aduantages  que  Dieu 
luy  a donnez  pardçfFus  toutes  les  nations  du 
mode. Il  faut  fi  peu  de  fuccreSjd’efpiceries  & de 
drogues  pour  la  necefiité.qué  la  cherté  ne  nous 
fçauroit  incommoder,  Iointque  cela  obligera 
nos  marchands  à entreprendre  Je  voyage  des 
Indees  auffi  bieç  que  nos  voifins. 

Mefneurs  prenez  occafion  fur  ce  fubieét  de 
reprefenter  au  Roy  qu’il  eft  obligé  pour  îa 
grandeur  6c  réputation  de  fon  Eltat , de  refta- 
blir  l’Admirauté.A  cela  il  y a deux  chofcs  a fai- 
re. Premièrement,  a purger  cefte  vermine  dof- 
liciers  qui  voilent  tout  le  monde  : ils  ont  elle 
creez  pour  la  feureté  du  commerce  : & néant- 
moins  ils  ne  fe  feruent  véritablement  qu'a  piller 
les  marchands  : & a deferier  nos  ports.  Deux 

Commitfaire  enuoyez  fur  les  lieux,  auec  pou- 
noir  de  faire  &:  parfaire  le  procez  à ces  gens  la, 
fufhrontpour  y remédier.  Outre  il  faut  infti- 
tuer  vn  ordre  general  pour  la  nauigation.N’efl 
ce  pasvne  honte  qu’en  trois  cens  lieues  de  cofte 
il  ne  fe  trouue  pas  vingt  vaiffeaux  François? 
Et  neantmoins.  s’il  vous  plaift  d’y  mettre  la 
main  ,n  ous  ferons  en  peu  de  temps  maülres  de 
b mer?  6c  ferons  la  loy  à ces  infulaires  qui  vfur- 


pcnt  ce  filtre.  vNbus  auonsfans  comparaîfon^ 
plus  de  hait  res  qu’eux,  plus  de  bois  & meilleur 
qu’eux  pour  baftir  les  nauires,plus  de  Mate- 
lots-tefmping  qu’ilsne  fe  feruenc  en  leursvoya- 
gesquede  nos  B i fca  y n s ,ou  de  nosBretons& 
Normans.  Les  toilles,  les  cordes,  leKidres,  lex 
vins,  les  chairs  fallée,  équipages’ neceflaires,  fe 
prennent  fur  nos  terres.  Une  refte  plus  que  do- 
uer la  formes  à ce  deffein  , la  matière  n’cfl  que 
trop  ample.  En  voicÿ'vn  projet  : feruez-vous 
en  fi  vous  nen  treuuez  point  de  meilleur  -,  il  ne 
m'împorte  pas  pourueu  que  la  chofe  feface,  & 
que  le  public  y profite.  Que  le  Roy  parEdid 
ordône  qu  en  chaque  ville  capitalles  de  fies  pro- 
uinces  les  marchands  feront  vne  compagnie 
pour  la  navigation, fur  lé  modelîe^dArnfierdan, 
& équiperont  certain  nombre  de  va i [féaux  dans 
les  ports  les  plus  proches  & les  plus  commodes: 
Et  pour  les  inciter  dauantage,  quonleurac- 
cordesde  grand  priuilieges  : comme  entre  au- 
tres , qu'on  rabate  le  dixiéme  des  impofiôs  aux 
nauires  François  qui  entreront  ou  fortiront  fas 
fraude  de  nos  ports :&qu  il  foit  défendu  à peine 
de  conffifcation  de  co  rps&  de  blés  à nos  Mari- 
niers daller  feruir  les  eftrangers.  En  peu  de 
temps  vous  ferez  vne  flotte  innombrable  , & 
couur-frçz  la  merde  voiles,  & fi  vousemploye- 
rez  quantité  de  ieune  Nobîeffe  qui  demeure  in- 
nutile  y£c  qui  sabaftardifi. 

Le  sel-  et  les  a y de  s font  encores  deux 
rudes  chargera  première  bien  plus  grande  que 
la  féconde  : parce  qu  il  efl  bien  plus  aifé  de  fe 
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pafferd  aller  àla  tauerne,que  démanger  du  Tel 
aliment  neceffaire.  Neantmoins  ie  rtecroypas, 
que  vous  en  deuiez  pour  cefte- heure  demander 
Textindion  ou  la  diminution  : ilCuffira  que  le 
Koy  relâche  les  tailles,  fardeau  prefqueinfup- 
portable,  iufques  a ce  qu’ayant  racnepté  tout 
îon  domaitie5Dieu  luy  ouurira  les  moyens  pour 
rendre  la  liberté  à la  France.  De  tous  les  mefna- 
gesdu  temps  pafie^em’en  ay  approuué  qu’va 
ieul  c efi  or  enimoncdé  dans  la  Baftillene  ma 
jamais  eflé  de  bon  augure.  Le  vray  threfor  d’vn 
bon  Roy  eft  dedans  le  cœur  & dans  la  bourfe  de 
fesfubiech,  l’ay  condamné  celle  conuerfion 
desoéteois  extraordinaires  & à temps,  en  rece- 
pte  ordinaire  : outre  queceftoit  proftituer  la 
. foy  du  Prince  qui  doibt  eftre  inuiolable  : c’efloit 
ofler  vn  moyen  de  fecourir  l’Effat  â vne  extref- 
mité.  Lefëul  mefnage  doneque  i’ay  efliiné 
eftoit  le  rachapt  du  domaine  en  feizê  années  de 
iouyffance,  & neantmoins  c’eft  celuy  feu!  qu’on 
arenuerfé  :Dieu  le  pardonne  â ceux  qui  en  font 
coulpables.  Remettez  donc -s’il  eft  poffiblé,fur 
pied  ces  partis,  & qu’ils  fuient  executez  farts  ex- 
ception de  perfonne  du  monde.  Le  domaine  du 
Roy  s’appelle  facré:  parce  que  véritablement 
onnepeuty  mettre  la  main  fans  facrilege.  En 
general , reiettez  auecques  honte  ceux  qui  vous 
propoferont  des  expediens  pour  augmenter  h 
recepte  des  finances  : le  peuple  meft  que  trop 
charge'. Et  au  contraire  accueillez  à bras  ouuerts 
lesaduisqui  vont  à diminuer  la  defpence,  foie 
par  re  tra richement  légitimé  , fait  par  bon  mef- 
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nage.  Ceft  le  féal  moyen  qui  rèfte  pour  foü.va~ 
ger  le  Royaume. 

Meffieurs,  voicy  îe  dernier  cfie  nos  maux  & le 
plus  agité  en  cefte  failon  , la  mangerte  des  offi- 
ciers : nous  auons  défia  parlé  de  ceux  de  finance, 
reitent  ceux  deiuftice.  Ce  mal  a plu  fieu  rs  raci- 
nes, iHe  s huttoufioiirsfuiure  exa&cment.  Il  y 
à la  difpence  de  quarante  iours  qui  rend  les  offi- 
ces comme  héréditaires  la  vénalité  qui  les  met 
en  commerce  , & le  gain  ordinaire  & toléré  qui 
les  encherit.il  feroit  à defîrer  qu’on  peuft  guérir 
ces  trois  maladies  tout  d’vn  coup  mais  il  eft  bien 
mal  aifé:  tant  Je  gens  6c  fipuiflant  dansl’Eflat  y 
font  intereflezqueie  craindrois  que  le  remede 
ne  fuft  pire  que  le  mal. Il  faut  donc  y aller  pied  â 
pied  6c  infemfiblement.  La  valeur  exceffiue  des 
offices  efi:  le  fondement  de  ce  de  fordre,  il  y en  a 
pour  cent  millions  d’or  en  FranceiLe  feuj  moyé 
qu’on  a de  lefapper,  c’efi:  d’ofter auxluges les 
efpices  & toutes  fortes  d’emolumés-d’vne  pier- 
re vous  frapperez  deux  coups, vous  les  ferez  ra~ 
mander,  & fi  vous  foulagerez  grandement  le 
peuple,  qui  n'a  pas  tant  d’interefi  a la  vénalité 
ou  a la  Paullette,  comme  à l’opreffion  qu’il  fient 
a caufe  des  allions  des  miniftres  de  Iufiice  : 
Outre  quec’ell  expédient  fera  vtile  au  public, 
aduantagenx&  honorable  pourle-Pvoy:  il  fera 
très- bien  reçeu  delà  robbe  longue-:  en  ce mc- 
fiier-la  tout  le  monde  faidl  profefifon  d ’hon- 
neurjau  moins  en  apparence.  T ellemcnt  que  les 
pluscupides&  les  plus  anaresd  entre  euxloüe- 
ront  les  premiers  celle  reformation.  Au  lieu 

que 
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que  fi  von  s touchez  a la  Paulette  ou  a la  venaîi- 
téjîesplus  gens  de  bien  fe  plaindront,  parce  qué 
véritablement  ils  feront  ruynez.  Par  ce  moyen 
nous  n’auront  plus  de  proce?  en  France  dans 
dix  ans.  Lesïugesen  font  beaucoup  plus  que 
les  parties.  La  iurifdi&ion  des  marchans  efi3 
fans  contredit , la  plus  courte  & la  plus  equita- 
t>le:parce  qu’elle  ha  point  d’emolumens.  Mon  > 
fleurie  Chancelier  de  IHofpital  en  celle  feue- 
re  remonlhâce  qu’il  fit  au  Parlement  de  Roûem 
a la  majorité  du  Roy  Charles  IX.  leur  repro- 
chant qu  anciennement  ce  n’efioit  qu’vn  efichi- 
quier  qui  ne  trauailîoient  que  fix  fiepmaines , Sc 
qu’a  l’heure  il  voyoit  cent  luges  trop  occupez, 
êc  recherchant  curieulèment  la  caufie  de  ce 
chancre  enuenimé  qui  croiiïoit  à veuë  d’cçil, 
n’en  trouue  point  d’autre, fi  ce  ncft  que  chacun 
veut  viurede  fon  meflier,  & iceluy  faire  valoir. 
Sur  tout,  Meilleurs,  prenez  garde  de  ne  raefi 
contenter  pastousles  officiers,!!  amcfmetemps 
vous  ne  vous  refoluezâ  fioulager  grandement  le 
peuple  & a leurgaigner  le  coeur.  Henry  IIL 
en  fut  mauuais  marchant  : il  ofta  la  vénalité  & 
cmpeficha  les  refignatiôs  en  quatre  vingts  deux, 
trois, quatre, cinq;fix&  fept:&  en  quatre  vingts 
huiél  toutes  les  villes  de  France  fie  reuoltcrenc 
contre  luy*  le  fçayjbien  qu’il  y auoit  d’autres 
eau  fies  malignes  concurrentes  à celte  fedition: 
mais,  croyez-mo y,  celle  Jane  poufla  pas  peu  a 
la  roué.  Naturellement  les  peuples  avment  le 
changement  , & s’y  portent  s’ils  ne  font  retenus 
parla  crainte  des  punitions.  De  façon  que  lors 


quelesMagiftratsou  les  incitent  ou  font  fem- 
blantdeneles  veoir  pas , toutfe  précipité  a la 
confufion.  Sans  doubteque  îa  Paulette  eft  vn 
grand  mal  , mais  elle  a produit  pour  le  moins  ce 
bien  durant  nos  derniers  mouuemens,  que  pas 
vn  officier  ne  s'eft  dementv  de  fon  debuoir.  La 
raifon  de  cela  eft,que  le  prix  très-grand  de  leurs 
offices  les  interefie  tous  a la  conferuation  de  ia 
paix,  & a la  manutention  du  feruicedu  Roy:& 
qu'on  en  dife  ce  qu’on  voudra  , les  hommes 
n’ont  point  de  plus  forte  chaifne  que  leur  inte- 
reft,ny  de  paffionquiles  emporte  plus  violent 
tement.  Toutesfois,  Mefheurs,  fi  vous  voyez 
î'efpritdu  Roy  porte  à reformer  tout  fonRoy- 
aume,&  à foulager  fon  peuple , donnez  hardi- 
men  tconfeil  de  guérir  toutes  ces  trois  maladies 
enfemble  .*  auec  ces  précautions  il  ny  aura  rien  a 
craindre:  Dieu  fe  méfiera  de  la  partie, & fauori- 
fera  indubitablement  vne  fi  fainéte  refolution: 
pourueu  que  l’ordonnance  foit  fume  pour  les 
fuppreffions , & pour  les  nominations  ez  offices 
finguliers.  Sur  la  demande  des  Eftats  generaux 
derniers , la  Paulette  fufi:  ofiee,  qu'en  arriua-il? 
Les  premiers  offices  qui  vacquçrent  furent  don- 
nez à des  valets  de  chambre , & à des  chei^ux 
légers  :il  y en  eut  parmy  eux  qui  furent  aflez  in- 
folens  pour  enfoncer  les  portes  d*vn  officier 
malade, Hfin de  voir  s’il  efioit  encores  expiré: 
Ceft  outrage  excka.de  fi  grandes  clameurs , que 
le  Roy  fut  contraint  de  continuer  ce  drciét 
pour  trois  ans. 

Si  vous  aymez  l’Eftat , faictes  qu’on  n’ofte 
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pas  la  difpence  des  quarante  iours,G  on  nofte  en 
raefme  temps  ia  vénalité  : autrement  vous  ver- 
rez tout  a coup  les  Parlemens  denuez  de  ces 
vieux  arcboutans  qui  les  fouftiennent,  lefquels 
fe  déferont  de  leurs  charges  trois  mois  apres:  Et 
outre,  la  plus  part  de  ceux  qui  voudront  courre 
la  fortune  feront  fans  doute  leur  compte,  &taf- 
cheront  dans  le  temps  de  la  ieuneffe  & de  la  for- 
ce a fe  recompenfer  du  prix  de  feurs  offices , fc 
le  public  en  patira. 

Voie  y eneores  vr  expédient  pour  diminuer  le 
prix  des  offices  j & donner  beaucoup  de  luftre 
aux  compagnies  feuueraines  de  France.  Affe- 
ctez incommutablement  à la  nobîefie  letiers  de 
toutes  les  charges  de  iudicature  , & obligez  ne- 
celTaircment  ceux  qui  y voudront  entrer  à faire 
vne  preuue  très  exacle  de  quatre  races,  fansque 
perfonne  en  puilTe  eftre  difpenfé.  V ous  rendrez 
par  ce  moyen  a ceft  ordre  partie  de  ce  que  fa  né- 
gligence & la  corruption  du  fiecle  lu  y ont  ofte. 

Sonnezaduisau  Roy  qu’il  face  des  Grands 
iours,qui  feruent  non  feulement  contre  la  No- 
bîeffe,  mais  encores  contre  les  officiers  de  Iufti . 
ce, qui  fans  mentir  exercent  des  tyrannies  infu  p~ 
portable*  Et  afin  que  ceux  delà  Religionpre- 
tenduereformee  n’ayant  pasfubied  de  fe  plain- 
dre , &d’oppofer  l’Edit  de  Nantes,  quieftablifl 
des  luges  pour  eux  , mettez-en  deux  des  leurs 
dans  cefte  chambre,  comme  au  Parlement  de 
Paris,  au  pis  aller  cela  ne  doit  point, arreftervn 
remede  fi  abfolumét  neceflaire  & defiré  de  tout 
le  monde  auec  tant  de  paffion  , parce  qu’il  fau-r 
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fe  remettent  en  état  ; autrement  on  procédera 
contre  eux  fuiuant  les  Ordonnance» 

Outre  ces  remedesily  en  a encqres  d'autres 
qui  peuuet  grandement  feruir  à la  reformation 
<de  lalutîce.Puis  qu'iJ  n’et  pas  pojffible  de  ren- 
dre ambulatoires  tous  les  Parlemensde  France 
à caufe  dé  la.'  defpenfe  i impofez  pour  le  moins 
cefte  loy  à tous  les  premiers  Prefidens,  & à tous 
les  Procureurs  generaux.Cet  le  moyen  de  fai- 
re obferuer  religieufement  les  ordônancesdâs 
ces  compagnies,  & d’y  remettre  la  difcipline,au 
lieu  qu’a  celte  heure  le  plus  hardy  d’entre-eux: 
n oferoit  auoir  fait  vne  remontrance  au  dernier 
desConfeilîers  : parce  qiulV veulent  tous  s’au- 
thorifer  & établir  leur  crédit.  Otez-* leur  cet 
intereft.-vous  verrez  que  chacun  a fenuy  fera  a 
qui  mieux  mieux  dans  fon  departement  , 8c 
h’ayât  qu’vnan  a etreen.vn  lieu,  choquera  in- 
differemcriC  tous  ceux  qui  ne  feront  pas  bien» 
Qjne  cete  mefme  loy  foie  obferuée  pour  tous 
les  Lieutenans  generaux  & Substituts  cz  Geges 
fubalternes,  fans  fortir  neantmoins  de  l’enclos 
de  leur  Parlemens. 

S i re  , il  ne  fuffit  pas  d auoir  étouffe  ce 
montre, qui  vomitïbit  le  feu  & la  flamme  pour 
embrafer  ceft  Etat,  Si  de  qui  les  defteinsn'al- 
îoienta  rien  moins  qu'a  ruyner  ce  grand  Em- 
pire , a qui  la  fujtte  de  douze  cens  année  na  peu 
apporter  que  de  i’accroilfement , les  ennemis 
que  de  la  gloire.  H ne  fuffit  pas,  cfl-je,  pour  ref- 
pondreaux  belles  efperances  que  ce  genereux 
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commenceraentnousifaid  conceuoir  de  vo- 
ftre  Majefté:  Pour  rendre  i’ouurage  parfaict,  & 
mériter  ce  fain et  & augufte  tiltre  de  Iufte  : il 
faut  que  vous  chafliez  de  voftre  Eftat  ce  dém  on 
de  procez  8c  de  chicanerie ; ce  vautour  affamé 
qui  ronge  les  entrailles  de  vos  fubieefo.  Comme 
nous  vous  deuons  absolument  & fans  condition 
toute  forte  de  fidelité  & d’obeilTance,vousnous 
deuez aufiï  la iuflice  : cefl  vne  relation  necefTai- 
re  que  Dieu  a mife  entre  les  Princes  8c  leurs 
fubie&s , dont  il  s’efi  rendu  luy-mefme  non 
feulement  iuge  & arbitre,  mais  auflî  garant  8c 
vengeur  : ce  ferait  fromper  voflre  Maiefté que 
de  lu  y celer  que  les  Rjoys  font  refponfables  dé- 
liant Dieu , 8c  de  ce  qaife  faiden  leur  prefence 
dans  leurs  Confeils,  & en  leurabfence  par  leurs 
Officiers.  Voyla  pourquoy  ce  Roy  Prophète 
demandoit  pardon  dei  pcchez  mefmes  qu'ü nV 
uoit  pas  commis,  iugeant  bien  qu'il  deuoit  ren- 
dre compte  de  ce  que  fes  miniftres  auoient  for- 
fai&foubsfonaudoritc>&  fansfonfeeu.  Vous 
auez  goufté  la  douceur  que  c’eft  à vn  Roy  de  - 
ftreaymé  chèrement  de  les  fubieds:  ces gran- 
des acclamations  , ces  feux  deioye,cefte  fureur 
extraordinaire  dauoir  arraché  du  tombeau  ce 
que  vous  naymiez  pas,  8c  n’auoir  pas  pardonné 
aux  cendre  vous  ont  fans  doubte^  touché  au 
cœur.  Face  le  ciel  que  v^ousn’efpçqkuuiez  iamais 
le  contraire.  Q^[ue  c’eil  vn  rigoureux  fléau  de 
Dieu  & fefqf^üxà  fupportet*!  Pÿdonnez-mov 
fi  ie  vou  s remets  fi  fçuuent  deudnsles  vèux  1 ex- 
emple de  Henry  £1  J =11  eftallienu  de  nosiours 
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& lesprindpauxminiftres  de  voftre  Confeiî  en 
fçaueut  les  moindres  particularïtez.  À l’âge  de 
quinze  â feize  ans  il  gaigna  des  batailles  , fut 
appelle  â descouronneseftrangeres  par  les  plus 
beiiiqueufes  nations  de  l’Europe,  oii  il  força  {e 
T urc  par  la  crainte  de  fes  armes  de  faire  la  paix 
auec  la  Chreftientérâ  fon  retour  c’edoit  la  ter- 
reur de  fes  ennemis,  fefperance  de  fes  fubieds, 
ladeurance  de  fes  alliez,  adoré  de  fon  peuple. 
Et  neanmoins  fur  la  fin  defesioursiamais  Prin-* 
ce  ne  fut  hay  â fefgal  de  luy  : chalfé  honte ufe- 
met  de  Paris,  réduit  â difputer  les  faux-bourgs 
de  Tours  contre  fesfuj  eds  reuokezrbrefmal- 
heureufement  ailaûirie  â faind  Clou.  Qud  cau- 
fa  ceft  edrange  changement?  fon  Confeil  : là 
mauuaife  creance  qu’il  auoit  prife  que  tout  luy 
iuft  permis. Vn  des  plus  puiifansEmpereurs  du 
monde  difoit  qu’il  eftoit  par  de{Tuslesloix:mais 
neantmonis  qu’il  eftoit  obligé  plus  que  tous  les 
autres,de  viure  félon  lesloix:parcs  que  chacu- 
ne de  fes  ad  ions  eftoit  tiree  a confequence  & à 
exemple.  Ces  gardes  qui  veillent  nuid  & iour 
autour  du  Louure  ,ne  feruent  qu’au  faftc&à 
l’apparat:  l’amour  des  peu  pies  eft  ce  qui  garde 
la  perfonne'dcs  Roy  s , & celuy  la , quoy  qu’on 
vous  die , S i R e , ne  fe  peut  acquérir  qu’en  les 
symant  réciproquement:  T raittez-  les  comme 
vos  enfans,&  indubitablement  ils  vous  honore- 
ront comme  leur  pere  : 8c  fur  tout  fouuenez- 
vous  que  vous  n’eftes  pas  Roy  feulement  des 
Gourtifans,  mais ‘de  quarante  millions  d’ames 
que  Dieu  a mifîs  fous  vodre  charge  : vous 
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âuez  mîll^raoyens  de  leur  bien  faire  : & foula- 
ger  voftrè  peuple  quant  & quant. 

La  vÆité ne  frappe  iarnais  à la  porte  du  Ca- 
binet des  Roys  ; ceux  qui  y font  la  preffe  ûy 
viennent  pas  pour  donner  de  bons  confeils  ny 
de  falutairesaduis.  Chacun  entrât  dans  le  Loti-* 
ure  faiâ:  refteétion  fur  fon  intereft,  & compote 
fesadîons&  fes  parolies  à la  complaifance  & 
alailattene.  L‘hiftqire  conte  pour  miracle  la 
refponce  de  Poton  & la  Hire  au  Roy  Charles 
VII.  Si  doneques,  S iRE,ce  dîfcourseftplus 
libre  que  celuy  des  Courtifans  ordinaires , ne 
condamnez  pas  pourtant  la  fidelité  où  l’a ffe- 
dtion  delbu  autheur  : leur  deffein  n’eil  autre 
que  de  faire  leut  s affaires  : le  mien  de  vous  fer- 
uir  , au  péril  mefme  de  ruyner  ma  fortune. 
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